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IMPORTANCE DE L'OISEAU 
DANS LA VIE DE RELATION DE L'ENFANT 

par Ange CONDORET 

C'est vers l'année 1966 que, vétérinaire praticien, je vis ma 
clinique s'emplir de plus en plus d'enfants en qualité d'accompagnants. 

Les parents m' amenaient, comme à l 'a ccoutumée, qui chien, qui 
chat, qui hamster, ou un petit lapin américain .. . 

Une enquête rapide me révéla que la présence de ces animaux 
dans les foyers bordelais était due, deux foi s sur troi s , à la demande 
des enfants. 

Quelques quest i ons posées à ces derniers me révéla une qualité 
de relation privilégiée entre l'animal et l'enfant. 

- "Mon chien, c'est mon frère." 
- ou, "Si j'ai voulu un chien, c'est parce que je ne suis pas aimé." 

Devant de tels propos, rien de plus naturel alors que d'axer me s recher­
ches su r les relations entr2 de jeunes enfants et des carnivores dome s­
tiques. 

Pour faciliter mon travail, j'adoptai le cadre d'une maternelle 
où, avec l'aide de la directrice, d'une psychologue et d'une éducatrice, 
je commençai à décrypter l es types de relation qui pouvaient se créer 
entre les deux partenaires. Le chien et le chat nous permirent de glaner 
de riches enseignements. 

Or, il y avait, par hasard, dans la grande co ur de récréation, 
une volière qui serva it de refuge nocturne à deux tourterelles. Dans le 
courant de la journée, la directrice les lâchait dans la classe des 
tout-petits âgés de trois à quatre ans. 

Elles étaient parfaitement socia li sées. Le s criai lleries de s 
enfants ne le s effrayaient point, bien au contraire. Mais nous ne nou s 
en occupions pas en tant qu'élément de communication avec les enfants. 
Notre recherche était strictement axée s ur les relations avec les ani­
maux domestiques . 

Lorsqu'un jour, l'on vit l'une d'entre elles se poser sur le s 
mains offertes d'une toute petite fille. Celle-ci s'immobilisa sur le 
champ, son regard prit un aspect étrange. Après un bref in stant d'ef­
froi, son visage s'illumina laissant place, enfin, à une joie, cel le de 
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la découverte. Quelques secondes passèrent, et s'adressant à l 'institu­
trice ,on l'entendit lui dire: "Mademoise ll e, e ll e est toute chaude ". 
Cet enfant venait de découvrir à travers un corps d'o i sea u cet t e quali­
té première in hérente à l a vie : l a chaleur. Et l' on vit poindre alors, 
dans son regard, le s lueurs d'un infini re spect pour cette vi e qui pal ­
pitait entre les paumes de ses mains. 

Cet élément fut déterminant dan s l a suite de nos travau x et 
nous ne manquâmes j ama i s de 1 ' introduire dans le cadre de ces recherches. 
Bien nous en prit car,dans l es mois qui suivirent , de nombreux événe­
ments nous démontrèrent l e bien-fondé de 1 'étude relationnelle 
enfant -tourtere 11 e. 

Je ne citerai que deux cas parmi l es plus spectacula i res : 

Connaissant le type de recherche que j ' avais entrepris dans 
ce tte maternelle, une maman vint me voir avec son enfant de quatre ans . 
Son fils avait été refusé dans troi s maternelles pour fuyue s et actes 
d' agress i on envers ses petits camarades. Ses parents ava ient, par ail­
leurs, un mal fou à le co nduire à l'école tous le s matins. C'éta ient 
cr i s, pleurs à tel point que l a maman pensait que l a maternel le aux 
animaux pourrait, peut-être, arranger l es choses . Elle me priait de l e 
pre ndre. Avec toutes l es réserves d'usage, j ' accepta i. Quelques jours 
passèrent pendant lesquels, oh ! surprise, l e petit Paul ét ait devenu 
fidèle, tou s l es matins, aux re ndez -vous scolai res . Heureusement sur­
prise, l a maman vint un jour me demander d'a ss ister à ces séa nce s de 
trava il. J'obtempérai. Elle voulait, m'avait-elle dit, voir co mment 
ce l a se passait dan s cette école qui était l a première où son fils ac­
cep tait de revenir sa ns prob l èmes. 

Nous travaillions avec un magnéto sco pe. La caméra éta i t dan s un angl e 
de la pièce à pe i ne di ss imul ée. Je plaça i l a maman dan s mon dos, de 
faço n à ce que son f il s ait peu de chan ce de 1 'apercevoir. La tourte­
relle , sui vi e du regard par le petit Paul, vol etait dans la pi èce . 
Souda in, el l e se posa dan s ses mains. L' enfan t s 'immobili sa, ses yeux 
face à ceux del 'oiseau. Comme hypnotisé, il resta ainsi plus de troi s 
minutes sans bouger, avec dans le regard une in habitue ll e douceur. J ' en­
tends encore derrière moi le s sa nglots de l a maman me disant: "Mai s , 
ce n'est pas possible ! A l a ma i son, il ne pouvait pas rester troi s se­
condes sans bouger ou casser quelque chose !". 

Un si mple oiseau réussissait là où toute pédagogie échoua it. La d~ -ec ­
trice accepta de l e garder jusqu'à l a fin de l'année et l es progrès fu ­
re nt tel s qu'au moi s d'octobre, lui qui était promis à un jardin d'en­
fants th érapeutique put, enfin, entrer dans une maternelle norma l e. 

Le second cas que j'ai chois i est ce lui de Bethsabée. Là, il 
s'ag i ssait d'un cas beaucoup plus gra ve . C'était une psychotique âgée 
de quatre ans et demi lorsq ue nous l'entreprîmes. 

Ell e ne parlait pas, se contentant d'un bruitage buccal imp ress i onnant. 
Ses ye ux éta i ent fuyants . Elle ne voulait et n'avait de regard que pour 
les objets . Nous la prîmes avec nous sans grande conv i ction. 

Des sema ines et des mois pas sèrent au co urs desquels elle refusa et le 
ch i en et le chat que nous lui présenti ons . Si nous la prenions par l a 
main pour lui faire éba ucher une caresse à l' animal, elle refermait ses 
doigts ' et ne présentait au chien que le dos de la main, sur notre vo­
lonté . Ell e la retirait dès que nous l a lâ chi ons. Elle était fâc hée 
avec la vie et nou s nou s demandions s'il fallait vraiment poursuivre. 
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Lorsqu'un jour, nous pensâmes faire intervenir une tourterelle que nous 
mîmes sur la table où elle jouait avec des cubes. Soudain, la tourte­
relle prit son envol. Alors, l'impossible, l'impensable se réalisa. Cet 
enfant alors âgé de plus de cinq ans, qui n'avait jamais eu un regard 
ni pour ses parents ni pour ses camarades,ni pour les autres animaux 
que nous lui avions présentés, en bref, cet enfant qui refusait toute 
communication avec le s êtres animés, fut soudain transfiguré. Un pre­
mier sourire illumina pour la première fois son visage alors qu'elle 
suivait du regard l'envol de l'oiseau. Nous recommençâmes plusieurs 
fpis, et à chaque tentative, le même phénomène se reproduisit: rougeur 
du visage exprimant une intense émotion et, surtout, apparition de sons 
nouveaux. 

Dans les semaines qui ~uivirent, de nombreux progrès se firent jour. 
Elle manifesta le désir d'approcher l'animal au repos. Pour l a première 
fois, ses doigts se détendirent et nous assistâmes à l'ébauche de cares­
ses. Son bruitage buccal s'adoucit comme pour déclencher un dialogue 
avec l'oiseau. 

Au bout de quelques mois, et de manière très progressive, on la vit 
s'approcher du chien, le caresser puis jouer avec lui. Enfin, nous pû­
mes l'inclure dans une ronde d'enfants; elle qui refusait tout contact, 
ouvrit pour la première fois ses mains à celles de ses camarades de jeu. 
On la vit volontiers aller vers l'éducatrice lui prendre la main comme 
pour lui demander de lui caresser son ventre. 

Mais le langage piétinait, lorsqu'un jour on lui entendit prononcer 
son premier mot cohérent : Mamama, mamaman. Puis nous la perdîmes de 
vue, ses parents venant de changer de ville. Nous avons de ses nouvel­
les de temps à autre. Le s progrès son t très lents, mai s ses parents peu­
vent enfin communiquer avec elle. 

Et ce l a grâce à l'envol d'un oiseau. 

A quelque temps de l à , j'eus connaissance d'un très vieux 
texte védique dans lequel était exprimée l'idée suivante 

"Le premier de tous les enseignements consiste à méditer sur l'oiseau". 

A des dizaines de milliers d'années de distance, l'événement que nous 
avions vécu avec Bethsabée apparaissait comme une preuve vivante d'une 
orientale pensée. 

Le cas Bethsabée appelle quelques réflexions : 

1. L'échec des tentatives avec le chien ou le chat, et ce, durant plu­
sieurs mois, pouvait laisser cro ire qu'il s'agissait d'un cas non 
justiciable d'un éveil relationnel par les animaux. 

2. Le rôle de la tourterelle dan s l'apparition de l'état émotionnel 
précédemment décrit est indéniable. 

3. Le st imulus provoqué par l'envol de l'oiseau a permis à Bethsabée 
d'extérioriser ses sentiments : exclamations de joie, expressivité 
des traits du visage. 

4. La répétition de s circonstances s timulatrices a reproduit à chaque 
fois les mêmes comportements exclamatifs, tirant l'enfant hors de 
so n indifférence, de sa torpeur, de son état d'isolement. 

5. Ce comportement s'es t étendu rapidement à d'autres espèces animales 
chien, chat. Il comportait une recherche de contact puis de jeu. Les 
manifestations affectives que Bethsabée refusait aux humains ont 
été prodiguées en premi er aux animaux (caresses, embrassades). 
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Ce n'est que plusieurs semaines après que l'éducatrice ou certa in s 
de ses camarades ont pu être l'objet de semblables marques d'affec­
tion. 

Dans l'ana lyse de ce cas, de nombreu ses questions sont posées. 
Elles concernent : 

1. La spécificité de l'animal : pourquoi l'oi sea u et pas un autre ani­
mal ? 

2. Pourquoi l e vol ? Comment définir, et à quoi rattacher la puissance 
attractive de ce mouvement? 

3. Quelle est la nature précise du stimulus ? 

4. En quelle zone a-t- il atte int Bethsabée? 

5. Pourquoi et comment a-t-il suscité, chez Bethsabée, le refu s de 
l ' emmurement, le désir de la commu ni cation puis la relation affec­
tive? 

6. Comment expliquer, à la suite du stimulus primaire, l'extension du 
désir de communiquer à d'autres espèces animales auparavant non sti­
mulatrices, puis aux humains? 

Dans cette recherche précise, nous rejoignons Otto JESPERSEN 
pour qui l'émotion et l'expressivité cons titueraient les bases sensi­
bles du langage (tels les appels des oiseaux ou les divers grognements 
d'animaux, ou l es cris clans le babil des bébés . .. ), le langage vér ita­
ble, selon lui, ne pouvant s'étab lir qu'à partir du moment où le s dé­
sirs de "communicabilité" priment ce ux de "l'expressivité" . 

Dans le cas de Bethsabée, vient s ' ajouter un tro i s i ème élément . 
C'est l'apparition d'une gestualité de type affectif, à l'ad resse de 
l'animal, faisant le lit d'ébauches de communications plus élaborées. 

C'est l'hypothèse de tra vail qui est actuel lement la nôtre 
dans l'étude des modifications des conduites, et dans l'apparition de 
manifestat i ons affectives et verbales chez de très jeunes autistes con­
frontés à des an imaux fami liers. 

Le schéma que le cas Bethsabée nous a permi s de retenir com­
porte les paramètres suivants : 

a) Eléments extéri eurs à l'enfant 

- le cho ix de l'animal; 
la durée des mises en présence; 
l'enviro nneme nt humain propice à la rencontre (enfant-ani­
ma 1); 

- le f<1c Leur Lemps. 

b) Eléments inhérents à l'enfant 

- l'émotion; 
- le désir d 'expre ss ion qu'elle fait naître; 
- les manifestations affect ives qu'elle entraîne; 
- les ébauches de commu nication gestuelle puis verbale qu'elle 

provoque . 

C'est au niveau de la modification des conduites que les acquis 
de la relation enfant-an imal sont le s plus spectaculaires et nous pou­
vons en schématiser le processus de la manière su ivante : 
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le toucher est à l'origine du contact 
le contact appelle la caresse 
la caresse permet l'attachement 
l ' attachement déclenche le discours 
le discour s est ébauche de communication 
la comm4nication ouvre la porte à de nouvelle s condu ites 

Ain s i l'animal susc ite, chez l'enfant, une intervent i on du 
corp s et la participation accrue de ce lui-ci à l'établi ss eme nt d'une 
communication dés irée . 

Et c'es t l à , au niveau du corps, que se situe l'apprentissage 
d'une relation qui peut déboucher sur de nouveaux comportements . Si 
bien que la relation privilégiée qui s ' établit entre l' enfant et l 'ani­
mal permet, dans bien des cas, d'obvier à certa in s troubles mineurs de 
la communication avec les adultes ou d'autres enfants. 

C'est ainsi que nous avons pu dénombrer six fonction s princi­
pales que l'animal (ch ien, chat, oiseau, lapin) peut exercer auprès de 
l'enfant dans son cadre de vie. Une règle est cependant à observer : 
celle de la liberté du choix del 'animal par l'enfant. Il ne peut y 
avoir apport de communication heureuse, ni de relation harmonieuse, 
sans la liberté du choix . Nous l'avons maintes fois et maintes fois 
constilté. Impo ser un animal à un enfant conduit sou vent à un échec . Il 
importe de tenir compte de s goûts ou des attirances de l'enfant ver s 
t el ou tel type d'anima l. Et c'est dans la mesure oü nous avons pu of­
frir à nos enfa nt s un long éventa il d'espèces animales, que les succè s 
obtenus dan s le domaine de la communication furent particulièrement 
spectaculaires. 

L'oiseau, les tourterelles en particulier, animaux très soc ia­
bles, sont à inclure pour ce choix. Cela a été, pour nous, une vérita­
ble découverte au cours des études que nous avons menées. 

Les tourterelles se sont révélées exercer : 

- Une fonction physique due à une présence vivante. Avec l'ensemb le 
des so lli citat ion s qu'elle provo½ue (soins à donner, nourriture), le s 
échanges divers dont elles sont les instigatrices (contacts, cares ­
ses ... ), la muette complicité dont elles peuvent être l'objet (inté­
rêt, entente, éveil, intelligence des situations .. . ). Enfin, l'impor­
tance de l'envol. 

- Une fonction pédagogique par la variété des comportements offerts et 
les découverte s psycho-phys iologique s que l'animal peut occasionner. 
L'oi seau permet, ains i, une meilleure approche de la vie extra-humaine. 
Sa capacité d'écoute, son esprit d'observation, le s associations dont 
i l peut fa i re preuve , révèlent à l 'c. nfant l'importance d'un psychisme 
do nt i l méconna is,o it parfoi s la profondeur. 

- Une fonction de communicat i on par le dialogue qu'il permet, provoque 
ou stimu l e. La présence animale brise l'isolement. 

- Une fonction symbolique car l'enfant s ituera dans l' oiseau ses besoins 
profonds lui permettant de mieux assumer ses problèmes (comme ses 
phantasmes). 

- Une fonction affective qui résulte del 'ensemble des fonctions précé­
dentes et qui peut être définie par cette qualité particulière de la 
r elation qui es t l'attachement. 
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Enfin, l a fonct i on esthétique qu 'exerce la prése nce de tourterelles 
est un él ément qui n'échappe pas à l' enfan t : la blancheur de s plu­
me s , l a grâce des att itude s , la bea uté des formes, l es sp l ende ur s du 
vol ... 

Pour toutes ces rai so ns, l'on peut dire que l a prése nce an imale 
peut aider l'enfant à mieux vivre. C' est en ce sens que les vétérinai­
res cons idèrent que l ' animal joue , dans ce tte soc i été , non se ulement un 
rô l e soc ial ines tima bl e, ma i s qu'il exerce égal ement d ' heureux effets 
sur la santé humaine, J trùvers l'hygiène phys ique et mentale du cita­
din. 

Le Professeur KATCH ER a démontré qu e l 'action de toucher un 
an imal, de le tapoter, de le ca resser, provoquait chez so n maitre un 
ralenti ssement des battements card i aques et surtout une ba i sse de l a 
tensio n artérielle. 

Voilà clairemen t démontés les méca ni smes physiologiques déclen­
chés par l 'animal famil i er; faut-il encore que ce lui -c i so it accepté, 
cho i si surtout, désiré même, afin qu'il soit l'objet d'harmonieux écha n­
ges . 

L' animal nous amènera-t- il, vivant modèle, à recons idérer nos 
rappo rt s sociaux sur un plan plus human iste ? Je ne sa i s ! Ma i s cette 
prése nce à no s cô t és nous rappel le, suivan t la formule lumineuse de 
LEVI -STRAUSS, que : 

"l 'u niqu e ta re qui puisse affl iger un groupe humain et l'empêcher de 
réa li ser son plein épanou i ssement, c ' es t d' être seul ". 

Et ce n' est pas l 'un des moindres effets à l ' acq u·is de l' anima l que de 
bri ser cette sol itude. 

Ce manuscript a été aimab lement mi s à notre disposition par le s Docteurs 
H. VINDEVOGEL et P.P.PASTORET, qui préparent un ouvrage sur le pi geo n. 
Il s nous ont autorisé à l e publier et nous les en remercions vivement. 

NDLR. 
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